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Préface

Étrange paradoxe ! Comment cette « humble servante », toujours si discrète, peut-elle susciter tant de travaux depuis des siècles, et aujourd’hui encore, cette encyclopédie si abondante, si dense et si riche ?

Car la Vierge Marie est habitée par le silence. D’elle, au fond, l’Évangile nous rapporte assez peu de choses : rien sur ses origines, son enfance ou la fin de sa vie terrestre, et seulement quelques éléments, essentiels, sur sa maternité (l’Annonciation et la Visitation, la Nativité, les épisodes au Temple…) et sa présence à certaines étapes du ministère public de Jésus comme Cana, « le premier signe », et lors de sa mort, au Golgotha.

Dans le reste du Nouveau Testament, quasiment rien : on la voit priant avec les Apôtres avant la Pentecôte (Act 1, 14), et dans ses nombreuses épîtres, saint Paul ne fait qu’une allusion à elle : « Dieu a envoyé son Fils ; il est né d’une femme… » (Gal 4, 4). Les débats théologiques des premiers siècles l’ignorent ; ils tournent autour de la personne de Jésus, en qui nous est révélé le mystère de Dieu Trinité. Mais, au fur et à mesure que la réflexion chrétienne se développe, on la regarde davantage pour découvrir la façon dont Dieu avait préparé la venue de son Fils. Les débats sont rudes au Concile d’Éphèse pour affirmer qu’on peut et qu’on doit l’appeler « Theotokos », puisque celui qu’elle a mis au monde est vraiment Dieu. Puis, ils sont de plus en plus nombreux, les disciples du Christ, à parler d’elle et à la chanter au fil des siècles et jusqu’à nos jours. Parmi eux, saint Bernard a peut-être droit à une place particulière…

En fait, une lecture plus approfondie ou plus priante et contemplative nous laisse imaginer que cette vie de silence est surtout habitée par une Parole. La première réponse de Marie à l’appel de Dieu est l’accueil de la parole-promesse (rhèma) que l’Ange Gabriel vient de lui délivrer : « Voici la servante du Seigneur ; que tout se passe pour moi selon ta parole » (Luc 1, 38). Enfin, la Parole de Dieu qui poursuit sa course depuis des siècles (cf. Ps 147, 15) va atteindre son terme. Et sans doute est-ce parce qu’elle est entièrement habitée par cette parole vivante, que Marie devient demeure pour la Parole, quand le Verbe se fait chair. C’est vers Lui qu’elle ne cesse de nous conduire. Depuis vingt siècles, les disciples du Christ reçoivent pour eux la seule consigne que la Toute-Sainte ait donnée dans l’Évangile, et qui s’adressait aux serviteurs du repas, lors des noces de Cana : « Faites tout ce qu’il vous dira » (Jean 2, 5) !

Nous savons peu de choses sur elle, mais en un certain sens, nous en savons assez, nous savons tout, du moins pour ce qui est utile à notre salut. En Marie, se déploient la Création, l’Incarnation, la Rédemption et l’ouverture des portes du Royaume. Tout cela s’est fait discrètement, presque sans bruit, sans mots… Excepté bien sûr quand sort de ses lèvres le chant du Magnificat, où éclate sa joie. Quand j’entends Marie proclamer que « Sa miséricorde s’étend d’âge en âge… » (Luc 1, 50), je considère ce demi-verset comme sa manière de résumer toute la Révélation biblique.

Elle nous décrit alors comment l’Amour infini et éternel vient s’inscrire dans le temps et dans la variété des existences humaines… La promesse faite à Abraham s’est réalisée de génération en génération, et elle atteint son sommet quand l’amour du Père fait irruption dans le corps et le cœur de cette jeune fille juive de Palestine : « l’enfant qui a été engendré en elle vient de l’Esprit-Saint » dit l’ange apparu en songe à Joseph (Mat 1, 20).

Et depuis des siècles, les chrétiens scrutent, contemplent ce « chef-d’œuvre de la grâce » (ce serait peut-être une bonne manière de rendre l’intraduisible kécharitoménè de Luc 1, 28, le « pleine de grâce du Je vous salue, Marie »). Et cette somme, comme tant de travaux qui l’ont précédée, ne fait jamais qu’effleurer, malgré son volume et sa richesse, un si grand mystère. Quels mots sauraient rendre compte de ce silence… et surtout de cette Parole infinie et éternelle ? Les livres sont bavards, les hommes s’agitent et s’inquiètent, « les pasteurs courent et parlent ; et Marie est en silence », disait Pierre de Bérulle.

Je suis heureux d’avoir été invité à introduire cet énorme travail. Qu’il me soit permis de placer les auteurs et leurs lecteurs sous le regard bienveillant et paisible de Notre-Dame de Fourvière, au pied de laquelle j’écris ces lignes, en ce mois du Rosaire.

Oui, je les confie tous à son intercession, car comme l’a dit Péguy, il faut s’adresser « À celle qui est Marie. Parce qu’elle est pleine de grâce. À celle qui est pleine de grâce. Parce qu’elle est avec nous. À celle qui est avec nous. Parce que le Seigneur est avec elle. » S’adresser à elle, poursuit le pape François, « comme une vraie mère, qui marche avec nous, lutte avec nous, et répand sans cesse la proximité de l’amour de Dieu. »

Nul doute que les lecteurs trouveront dans ces pages des chemins pour renouveler leur manière de s’adresser à elle. Merci à leurs auteurs ! Et surtout, comme le chantent les innombrables affiches qui s’offrent à nos regards à l’approche du 8 décembre, puis de Noël :

« MERCI, MARIE » !

Philippe cardinal Barbarin


Introduction

« Et la Vierge élevée au Ciel est signe d’espérance, elle qui est la Mère de Jésus notre vie et Mère des vivants » (Vatican II, Lumen Gentium 68).

Le christianisme est histoire. C’est un langage qui, peu à peu, échappe à notre monde sécularisé. Pourtant, principal fondement de la civilisation européenne, la religion chrétienne a forgé, développé et introduit un vocabulaire et des concepts indispensables tant à sa compréhension qu’à notre existence et notre culture.

Pour faire Église, les chrétiens empruntent aux mots leur vigueur et leur sens. L’annonce de la Parole, le témoignage de vie, le service du prochain et la prière sont les voies éternellement suivies. Cette dernière est expression de vie et impression de la Parole en soi. Elle est œuvre du chrétien, centre du monde. La patrie elle-même est née du cœur d’une sainte. Le christianisme est notre matrice commune : nous sommes à son image, à l’image de Dieu qui est entré dans l’histoire de l’humanité en faisant homme son Fils.

Dans un monde particulièrement et heureusement marqué par un désir du religieux dans nos sociétés outrageusement sécularisées, de nombreux mouvements confirment la réaffirmation de la spiritualité sur la scène publique et au cœur de nos vies. Les formes de cette émergence, quoique diverses, traduisent toutes un désir de sens, de repères et de normes. D’une rare complexité, les croyances plurales, en ce début du XXIe siècle, se heurtent parfois à la perte de culture religieuse qui entrave les civilisations et leur interdit toute profondeur historique.

Alors qu’est apparue une fracture entre la permanence des signes chrétiens et l’effacement superficiel de leur compréhension, le christianisme fonde plus que jamais notre discours. Pétrie d’influence chrétienne, la rencontre avec Marie s’offre à nous. À bien d’autres aussi, car Elle s’est imposée au monde, à tous les saints qui tous l’ont aimée. Marie est reconnue comme Fille de Sion par les juifs, comme mère de Jésus-prophète par les musulmans et comme une figure admirable devant laquelle viennent se recueillir les fidèles de plusieurs religions. Mère et servante dans l’Église, Marie suscite incontestablement un intérêt toujours grandissant. Elle « rassemble et reflète en elle-même d’une certaine façon les requêtes suprêmes de la foi et elle renvoie les fidèles à son Fils et à son sacrifice, ainsi qu’à l’amour du Père, lorsqu’elle est l’objet de la prédication et de la vénération » (Lumen gentium 65). Dès le IVe siècle, aux sources de la littérature mariale, saint Éphrem le syriaque nous rappelle que « l’arbre de vie caché au milieu du Paradis a grandi en Marie. » Dante, quant à lui, évoque la Vierge, « brûlant flambeau de charité, d’espoir, fontaine vive, mère et fille de Ton Fils ». Quant à Verlaine, il « ne veut plus aimer que sa Mère Marie » à laquelle Péguy songe, lui aussi, « à celle qui est infiniment céleste, parce qu’aussi elle est infiniment terrestre. »

Marie est pour nombre de croyants une compagne « maintenant et à l’heure de la mort », la porte qui s’ouvre sur la foi chrétienne. Tous cherchent à la connaître, à l’imiter, à l’invoquer, à la prier pour rencontrer Dieu. Il importe ainsi de faire connaître la Vierge Marie et tout ce qui la concerne, pour qu’unie au Christ, elle demeure le chemin de Dieu.
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Bien loin de s’en tenir à la dévotion mariale, à son histoire et à la place de la Vierge dans le culte de l’Église, le Dictionnaire encyclopédique de Marie devrait permettre au lecteur d’approfondir sa réflexion à propos de la figure et de la mission de la Vierge Marie, grâce à une approche thématique et pluridisciplinaire. Le lecteur est ainsi invité à une compréhension profonde et à une connaissance la plus large possible de Marie. Il est lui-même nécessairement confronté à la présence de la Vierge Marie, quel que soit le secteur auquel il s’intéresse. Cela est évident, non seulement, dans la floraison des églises et des sanctuaires marials ou dans les reproductions artistiques de Marie conservées dans les musées, mais aussi dans la littérature, la musique, le cinéma, la philatélie, pour ne mentionner que ces quelques domaines.

Le Dictionnaire encyclopédique de Marie permet ainsi de parcourir une « géographie » de la présence mariale, qui n’embrasse pas seulement deux millénaires et les cinq continents, dans une perspective œcuménique, mais encore un large éventail de disciplines. Autant dire que le projet, à sa naissance, était très ambitieux et qu’il a fallu y poser des limites. C’est ainsi que les auteurs se contentent parfois de donner une simple liste destinée à se faire une idée de l’ampleur de la présence de Marie dans le secteur envisagé (par exemple, celui des confréries mariales en Espagne). Autant dire que le Dictionnaire encyclopédique de Marie, tout en honorant son titre d’encyclopédie, ne pouvait être exhaustif. Plusieurs dizaines d’ouvrages eussent été nécessaires. Nous avons privilégié les pays latins du bassin méditerranéen, où la présence de la Sainte Vierge remonte aux premiers temps du christianisme. Une place importante est consacrée aux sanctuaires marials et aux apparitions de la Sainte Vierge au long des siècles, aux ordres et aux instituts religieux voués à la Sainte Vierge, aux cathédrales et aux basiliques, aux collégiales, aux églises, aux chapelles et aux ermitages placés sous un vocable marial, au demeurant d’une immense variété. Il va de soi que nous assumons les choix, forcément arbitraires, ainsi effectués.

Structuré en notices classées par ordre alphabétique, ce Dictionnaire encyclopédique de Marie offrira à qui le parcourt de trouver en Marie une formatrice et l’épure de la sainteté. Un système de renvois internes permet de compléter les notices, parfois succinctes, par d’autres points de vue. Il nous a paru intéressant de mentionner des références d’iconographie (peinture, sculpture, mosaïques, fresques, etc.), de littérature, de musique et de cinéma qui ont trait à la notice considérée, montrant par là que la création mariale est encore vivace au XXIe siècle. La bibliographie mariale existante est une des plus étendues au monde. Il était exclu de la reprendre : nous ne mentionnons que des titres fondamentaux en langue française et d’autres ouvrages que nous avons consultés.

Le Dictionnaire encyclopédique de Marie est unique en son genre en langue française. Il s’adresse au grand public désireux d’entrer dans un monde presque infini qui le ravira, ou d’approfondir ses connaissances et sa pratique dévotionnelle. Il intéressera aussi les spécialistes de nombreuses disciplines qui y trouveront une large ouverture sur beaucoup d’autres domaines avec lesquels ils ne sont pas nécessairement familiarisés. Ainsi conçu, le Dictionnaire encyclopédique de Marie n’a pas la prétention d’être un traité de théologie mariale ni d’entrer dans les spéculations qui sortiraient du cadre que nous nous sommes imposé.

Nous espérons que les matériaux réunis composent une mosaïque suffisamment expressive et séduisante, face à laquelle le lecteur ne peut qu’être émerveillé. Il y fera des découvertes étonnantes. Il touchera du doigt les racines chrétiennes de notre société. Puisse le Dictionnaire encyclopédique de Marie l’aider à mieux connaître la Vierge Marie, sans qui l’œuvre de la Rédemption de l’humanité n’aurait pas eu lieu, du moins dans la forme que nous connaissons.

Paris, le 15 août 2014
Solennité de l’Assomption de la Sainte Vierge,
Patronne de la France
Les auteurs


Abréviations utilisées


	ACR 	Pie XII, encyclique Ad Cœli Reginam, 11 octobre 1954

	adj. 	adjectif

	ant. 	antonyme

	ap. 	apostolique

	apr. 	après

	ARCIC 	Anglican-Roman Catholic International Commission, Document final Marie, grâce et espérance dans le Christ, 2004

	art. 	article

	av. 	avant

	bf 	bloc-feuillet

	bx, bse 	bienheureux, bienheureuse

	card. 	cardinal

	CEC 	Catéchisme de l’Église catholique

	CIC 	Code de droit canonique de 1983

	Cin. 	Cinéma

	cit. 	citatus

	const. 	constitution

	DHü 	Denzinger-Hünerman, Symboles et définitions de la foi catholique, Paris, Cerf.

	dogm. 	dogmatique

	enc. 	encyclique

	EC 	Enchiridion Symbolorum, Paris, Cerf, 1996

	EE 	Jean-Paul II, encyclique Ecclesia de Eucharistia, 17 avril 2003

	env. 	environ

	ex 	exemple

	exhort. 	exhortation

	FC 	Jean-Paul II, exhortation apos tolique post-synodale Familiaris consortio, 22 novembre 1981

	Fr. 	Frère

	Icon. 	Iconographie

	ID 	Pie IX, bulle Ineffabilis Deus, 8 décembre 1854

	JC 	Jésus-Christ

	Les gloires 	saint Alphonse-Marie de Liguori, Les gloires de Marie

	lett. 	lettre

	LG. 	concile Vatican II, const. dogm. Lumen gentium

	Lit. 	liturgie

	Litt. 	Littérature

	LL 	Litanies de Lorette

	loc. 	locus

	Loc. 	locution

	M. 	Mère

	Maria 	H. du Manoir, S.J., Maria, études sur la Sainte Vierge, tomes I à VII, Beauchesne, Paris

	MC 	Paul VI, exhortation apostolique Marialis cultus sur le culte de la Vierge Marie, 2 février 1974

	Mdi 	saint Jean-Paul II, lettre apostolique Mulieris dignitatem sur la dignité et la vocation de la femme, 15 août 1988

	MuD 	vénérablePie XII, constitution apostolique Munificentissimus Deus proclamant le dogme de l’Assomption de Marie, 1er novembre 1950

	Mus. 	Musique

	NA 	concile Vatican II, déclaration Nostra ætate sur les relations avec les religions non chrétiennes

	OE 	concile Vatican II, décret Orientalium Ecclesiarum sur les Églises orientales

	Orig. 	Origine

	OT 	concile Vatican II, décret Optatam totius sur la formation des prêtres

	P. 	Père

	PC 	concile Vatican II, décret Perfectæ caritatis sur la rénovation et l’adaptation de la vie religieuse

	Piété populaire 	Congrégation pour le Culte divin et la discipline des sacrements, Directoire sur la piété populaire et la Liturgie. Principes et orientations, 17 décembre 2001

	PO 	concile Vatican II, décret Presbyterorum ordinis sur le ministère et la vie des prêtres

	prov. 	province

	qqn 	quelqu’un

	qqch 	quelque chose

	RM 	saint Jean-Paul II, encyclique Redemptoris Mater sur la Bienheureuse Vierge Marie dans la vie de l’Église en marche, 25 mars 1987

	s. 	siècle

	SA 	Grégoire XIII, encyclique Supremi Apostolatu, 1er septembre 1883

	SC 	concile Vatican II, constitution Sacrosanctum Concilium sur la sainte liturgie

	SJ 	Société de Jésus (les Jésuites)

	st, ste 	saint, sainte

	STh 	saint Thomas d’Aquin, Somme de théologie

	Syn. 	Synonyme

	TMA 	saint Jean-Paul II, lettre ap. Tertio millennio adveniente, sur la préparation du jubilé de l’an 2000, 10 novembre 1994.

	Traité 	saint Louis-Marie Grignion de Montfort, Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge

	UR 	concile Vatican II, décret Unitatis redintegratio sur l’œcuménisme

	v. 	vers

	val. 	valeur

	vol. 	volume

	Vulg. 	Vulgate

	* 	placée devant indique un renvoi à une notice




Chronologie mariale

Annonciation.

54 Allusion à Marie : épître aux Galates de Paul.

65-100 Mention de Marie dans l’évangile de Marc, puis dans celui de Luc, de Matthieu et de Jean.

110 Saint Ignace d’Antioche décrit Marie comme étant une Vierge et une mère.

150-165 Saint Justin Martyr compare Marie à la nouvelle Ève ; il est le premier à appeler Marie Vierge.

150-202 Saint Irénée de Lyon développe une « théologie mariale ».

200 Premières représentations de Marie dans les catacombes.

200-350 Première prière à Marie : Sub Tuum Præsidium.

IVe s. Institution de la fête de Noël.

IVe s. Éphrem (hymnes).

325 Concile de Nicée, reconnaissance officielle du titre de Theotókos.

352-366 Fondation de Sainte-Marie-Majeure à Rome.

370 Première liturgie mariale en Syrie.

339-397 Saint Ambroise de Milan caractérise Marie comme figure de l’Église.

400 Premiers récits de la mort de Marie ; le temple d’Isis à Soissons devient la cathédrale Notre-Dame ; premières fêtes mariales en Europe.

431 Lors du concile d’Éphèse, Marie est proclamée Mère de Dieu.

440 Association de Marie à l’Eucharistie dans la prière eucharistique.

VIe s. Institution de la fête de Sainte Marie, le 1er janvier

550 Premières célébrations de la Nativité de Marie.

562 Premier miracle connu et attribué à la Sainte Vierge.

VIIe s. Institution des fêtes de la Présentation du Seigneur, au 2 février (en Orient, Hypapantè) ; de l’Annonciation, au 25 mars.

600-700 Composition de l’Ave Maris Stella.

649 Le premier concile du Latran proclame Marie toujours Vierge.

900-1000 Composition du Regina Cœli. Consécration du samedi à Marie.

1001 En Italie, la plus ancienne apparition.

1100-1200 Premières versions de l’Ave Maria ; construction de cathédrales en l’honneur de Marie.

1100-1153 Saint Bernard de Clairvaux décrit le rôle de Marie dans la rédemption. Il bénéficie d’une apparition mariale. On lui attribue le « Souvenez-vous ».

XIIe s. Institution de la fête de l’Assomption, le 15 août.

1134 Apparition à Liesse.

1241 Fondation de l’Angélus par Benoît Sinigardi d’Arezzo.

1251 Saint Simon Stock reçoit de Marie le scapulaire.

1260-1306 Composition du Stabat Mater par Jacopone de Todi.

1371 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, le 21 novembre.

XVe s. Institution de la fête de saint Joseph, le 19 mars.

1401 Institution de la fête de la Visitation, le 31 mai.

1475 Première fraternité du Rosaire.

1495 Approbation par le pape Alexandre VI de l’usage du Rosaire.

1531 Apparitions à Guadalupe, au Mexique.

1570 Institution de la fête de la dédicace de Sainte-Marie-Majeure, au 5 août.

1573 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Rosaire, au 7 octobre.

1577 De Maria Virgine Incomparabili : œuvre consacrée à Marie de Pierre Canisius (1577).

1726 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, le 16 juillet.

1750 Essor de la dévotion mariale.

1814 Institution de la fête de Notre-Dame-des-Douleurs, le 15 septembre.

1830 Apparitions à Catherine Labouré.

1846 Apparitions à La Salette.

1854 Le pape Pie IX définit l’Immaculée Conception (constitution apostolique Ineffabilis Deus) et en fixe la fête au 8 décembre.

1858 Apparitions à Lourdes.

1883-1884 Exhortations de Léon XIII à la récitation du Rosaire (Supremi Apostolatus Officio ; Superiore Anno).

1907 Institution de la fête de Notre-Dame-de-Lourdes, le 11 février.

1917 Apparitions à Fatima, au Portugal.

1932 Apparition à Beauraing, en Belgique.

1933 Apparitions à Banneux, en Belgique.

1942 Pie XII consacre le monde au Cœur immaculé de Marie.

1944 Institution de la fête du Cœur Immaculé de Marie.

1950 Pie XII définit l’Assomption par la constitution apostolique Munificentissimus Deus.

1954 Année mariale ; institution de la fête de Marie Reine, le 22 août.

1964 Le pape Paul VI promulgue la constitution dogmatique Lumen Gentium : définition de la place de Marie dans le mystère du Christ et dans l’Église.

1965 Paul VI proclame Marie Mater Ecclesiæ (Mère de l’Église).

1987-1988 Année mariale.

2000 Jean-Paul II consacre le monde à Marie.


Constitution Lumen Gentium
promulguée 
le 21 novembre 1964

Chapitre VIII

Préambule

52. [La Sainte Vierge dans le mystère du Christ]

Dieu, très bienveillant et très sage, voulant accomplir la rédemption du monde, « lorsque les temps ont été révolus, a envoyé son Fils, qui est né d’une femme… afin de faire de nous des fils adoptifs » (Galates 4, 4-5). « Pour nous hommes et pour notre salut il est descendu du ciel et s’est incarné par l’œuvre de l’Esprit-Saint dans la Vierge Marie. » Ce divin mystère du salut nous est révélé et se continue dans l’Église, que le Sauveur a constituée comme son corps et dans laquelle les fidèles, adhérant au Christ comme à leur Tête et vivant en communion avec tous ses saints, doivent également vénérer le souvenir « avant tout de la glorieuse et toujours Vierge Marie, *Mère de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ ».

53. [La Sainte Vierge et l’Église]

En effet, la Vierge Marie, qui, à l’annonce de l’Ange, accueillit dans son cœur et dans son corps. Le Verbe de Dieu et apporta la vie au monde, est reconnue et honorée comme 1a vraie Mère de Dieu et du Rédempteur. Rachetée d’une manière très sublime en considération des mérites de son Fils et unie à lui par un lien étroit et indissoluble, elle est revêtue de la fonction et de la dignité suprême de Mère du Fils de Dieu. Aussi est-elle la fille préférée du Père et le temple de l’Esprit-Saint, par le don de cette grâce suprême, elle dépasse de loin toutes les autres créatures célestes et terrestres.

Cependant, elle est en même temps, de par sa descendance d’Adam unie à tous les hommes, qui ont besoin du salut ; bien plus, elle est « vraiment Mère des membres [du Christ]… parce qu’elle a coopéré par sa charité à la naissance, dans l’Église, des fidèles, qui sont les membres de ce Chef. » Aussi est-elle encore saluée du nom de membre suréminent et tout à fait singulier de l’Église, de figure et de modèle admirable de l’Église dans la foi et dans la charité ; l’Église catholique, docile à l’Esprit-Saint, la vénère avec une piété et une affection filiales comme une mère très aimante.

54. [Intention du Concile]

En conséquence, le saint Concile, au moment où il expose la doctrine relative à l’Église, en qui le divin Rédempteur opère le salut, entend mettre soigneusement en lumière la fonction de la bienheureuse Vierge dans le mystère du Verbe incarné et du Corps mystique, et d’autre part, les devoirs des hommes rachetés envers la Vierge, Mère du Christ et mère des hommes, spécialement celle des fidèles. Il n’a pas cependant l’intention de proposer un enseignement complet au sujet de Marie, ni de dirimer des questions que le travail des théologiens n’a pas encore complètement élucidées. Aussi, gardent leurs droits les opinions qui sont librement proposées dans les écoles catholiques au sujet de celle qui, dans la sainte Église, tient la place la plus élevée après le Christ, et en même temps la plus proche de nous.

II – Rôle de la Sainte Vierge dans l’économie du Salut

55. [La Mère du Messie dans l’Ancien Testament]

Les saintes Lettres de l’Ancien et du Nouveau Testament, ainsi que la vénérable Tradition, montrent, avec une clarté grandissante, le rôle de la Mère du Sauveur dans l’économie du salut et nous la mettent, pour ainsi dire, sous les yeux. Les livres de l’Ancien Testament décrivent l’histoire du salut, où lentement se prépara la venue du Christ dans le monde. Ces documents des premiers âges, selon l’intelligence qu’en a l’Église à la lumière de la révélation parfaite qui devait suivre, mettent peu à peu en une lumière toujours plus claire la figure d’une femme : la Mère du Rédempteur. C’est elle qu’on devine déjà prophétiquement présentée sons cette lumière dans la promesse, qui est faite à nos premiers parents tombés dans le péché, de la victoire sur le serpent (cf. Genèse 3, 15). Pareillement, c’est elle, la Vierge qui concevra et mettra au monde un Fils dont le nom sera Emmanuel (cf. Isaïe 7, 14 ; cf. Michée 5, 2-3 ; Matthieu 1, 22-23). Elle est au premier rang de ces humbles et de ces pauvres du Seigneur qui attendent le salut avec confiance et reçoivent de lui le salut. Et enfin, avec elle, fille sublime de Sion, après la longue attente de la promesse, les temps s’accomplissent et une nouvelle économie s’instaure lorsque le Fils de Dieu prend d’elle la nature humaine pour libérer l’homme du péché par les mystères de sa chair.

56. [Marie à l’Annonciation]

Le Père des miséricordes a voulu que l’acceptation de la mère prédestinée précédât l’Incarnation ; il voulait que de même qu’une femme avait contribué à donner la mort, de même une femme servît à donner la vie. Et cela vaut d’une manière extraordinaire pour la Mère de Jésus : elle a donné au monde la Vie même qui renouvelle tout, et elle a été enrichie par Dieu de dons correspondant à une si haute fonction. Il n’est pas étonnant que les saints Pères appellent communément la Mère de Dieu la Toute Sainte, celle qui est indemne de toute tache du péché, celle qui est façonnée et formée comme une nouvelle créature par l’Esprit-Saint. Ornée dès le premier instant de sa conception des splendeurs d’une sainteté tout à fait singulière, la Vierge de Nazareth est, sur l’ordre de Dieu, saluée par l’Ange de l’Annonciation comme « pleine de grâces » (cf. Luc 1, 28) ; et elle répond au messager céleste : « Voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon ta parole » (Luc 1, 38). Ainsi Marie, fille d’Adam, acquiesçant au verbe de Dieu, est devenue Mère de Jésus et embrassant de plein cœur, sans être entravée par aucun péché, la volonté salvatrice de Dieu, elle s’est consacrée totalement comme servante du Seigneur à la personne et à l’œuvre de son Fils, toute au service du mystère de la Rédemption en dépendance de son Fils et en union avec lui, par la grâce de Dieu Tout-Puissant. C’est donc à juste titre que les saints Pères estiment que Marie ne fut pas un instrument purement passif dans les mains de Dieu, mais qu’elle coopéra au salut de l’homme dans la liberté de sa foi et de son obéissance. En fait, comme le dit saint Irénée, « en obéissant, elle est devenue cause du salut pour elle-même et pour tout le genre humain ». Et, avec Irénée, bien des anciens Pères affirment volontiers, dans leur prédication, que « le nœud de la désobéissance d’Ève a été dénoué par l’obéissance de Marie ; ce que la vierge Ève lia par son incrédulité, la foi de la Vierge Marie le délia » ; et par comparaison avec Ève ils appellent Marie « Mère des vivants », et affirment très souvent : « La mort nous est venue par le moyen d’Ève, la vie par celui de Marie. »

57. [La Sainte Vierge et l’enfance de Jésus]

Cette union de la Mère et de son Fils dans l’œuvre de la Rédemption se manifeste depuis le moment de la conception virginale du Christ jusqu’à sa mort. C’est d’abord lorsque Marie, qui se porte en hâte vers Élisabeth, est proclamée par celle-ci bienheureuse à cause de sa foi dans la promesse du salut ; le précurseur se réjouit alors dans le sein de sa mère (cf. Luc 1, 41-45).

Cette union se manifeste ensuite à la nativité, lorsque la Mère de Dieu, toute joyeuse, montra aux bergers et aux Mages son Fils premier-né, lui qui n’a pas lésé sa virginité, mais l’a consacrée.

Quand elle le présenta au Seigneur dans le temple une fois présentée l’offrande des pauvres, elle entendit Siméon annoncer à la fois que le Fils serait un signe de contradiction et qu’une épée transpercerait l’âme de la mère, pour que se révèlent les pensées d’un grand nombre de cœurs (cf. Luc 2, 34-35). Après avoir perdu l’enfant Jésus et l’avoir cherché avec angoisse, ses parents le trouvèrent au temple, aux choses de son Père, et ils ne comprirent pas les paroles du Fils. Sa mère méditait et conservait toutes ces choses en son cœur (cf. Luc 2, 41-51).

58. [La Sainte Vierge et le ministère public de Jésus]

Durant la vie publique de Jésus, sa Mère fait des apparitions qui sont pleines de sens. Dès le début, quand, aux noces de Cana de Galilée, émue de compassion, elle provoque par son intercession le premier des miracles de Jésus-Messie (cf. Jean 2, 1-11). Pendant la prédication de Jésus, elle entendit les paroles où son Fils, plaçant le Royaume au-dessus des rapports et des liens de la chair et du sang, proclama bienheureux ceux qui écoutent et gardent la parole de Dieu (cf. Marc 3, 35 ; Luc 11, 27-28), ainsi qu’elle le faisait avec fidélité (cf. Luc 2, 19 et 51). Ainsi même la Bienheureuse Vierge progressa sur le chemin de la foi, et elle resta fidèlement unie à son Fils jusqu’à la croix. Là, ce n’est pas sans réaliser un dessein divin qu’elle se tint debout (cf. Jean 19, 25) ; elle souffrit profondément avec son Fils unique et s’associa de toute son âme maternelle à son sacrifice, acquiesçant avec amour à l’immolation de la victime qu’elle avait engendrée. Finalement, le même Christ Jésus, mourant sur la croix, la donna pour mère au disciple, en disant : « Femme, voici ton fils » (cf. Jean 19, 26-27).

59. [La Sainte Vierge après l’Ascension]

Comme il avait plu à Dieu de ne pas manifester solennellement le mystère du salut de l’humanité avant d’avoir envoyé l’Esprit, que le Christ avait promis, nous voyons les Apôtres, avant le jour de la Pentecôte, « persévérant d’un seul cœur dans la prière, en compagnie de quelques femmes, de Marie Mère de Jésus et des frères de celui-ci » (Actes 1, 14), et nous voyons aussi Marie implorer par ses prières le don de l’Esprit, cet Esprit qui l’avait déjà couverte elle-même de son ombre à l’Annonciation. Enfin, la Vierge Immaculée, préservée de toute tache de la faute originelle, au terme de sa vie terrestre, fut élevée à la gloire du ciel en son âme et en son corps et elle fut exaltée par le Seigneur comme Reine de l’univers afin de ressembler plus parfaitement à son Fils, Seigneur des seigneurs (cf. Apocalypse 19, 16) et vainqueur du péché et de la mort.

III – La bienheureuse Vierge et l’Église

60. [Marie, servante du Seigneur]

Nous n’avons qu’un Médiateur, selon la parole de l’Apôtre : « Il n’y a qu’un Dieu et qu’un Médiateur entre Dieu et les hommes, l’homme-Christ Jésus, qui s’est lui-même donné pour tous comme rançon » (1 Timothée 2, 5-6). Le rôle maternel de Marie envers les hommes ne voile ou ne diminue en aucune manière cette médiation unique du Christ, mais elle en montre l’efficacité. En effet, toute l’action de la Bienheureuse Vierge sur les hommes dans l’ordre du salut ne provient pas d’une quelconque nécessité : elle naît du bon plaisir de Dieu et découle de la surabondance des mérites du Christ. Elle s’appuie sur la médiation du Christ, elle en dépend et en tire toute sa vertu. Ainsi cette action, loin d’empêcher de quelque manière une union immédiate des croyants avec le Christ, la facilite bien plutôt.

61. La Bienheureuse Vierge, dont la prédestination à la maternité divine est allée de pair, de toute éternité, avec celle de l’Incarnation du Verbe de Dieu, fut sur cette terre, par disposition de la divine Providence, la noble Mère du divin Rédempteur, l’associée du Seigneur la plus généreuse qui fut, et son humble servante. Elle, qui a conçu le Christ, l’a enfanté, l’a nourri, l’a présenté au Père dans le temple, qui a souffert avec son Fils mourant sur la croix, elle a coopéré, d’une manière toute spéciale, à l’œuvre du Sauveur par son obéissance, sa foi, son espérance et son ardente charité. Elle a vraiment collaboré à la restauration de la vie surnaturelle dans les âmes. Voilà pourquoi elle fut pour nous une mère dans l’ordre de la grâce.

62. Cette maternité de Marie, elle dure sans cesse, dans l’économie de la grâce, depuis le consentement que sa foi lui fit donner à l’Annonciation et qu’elle maintint sans hésitation sous la croix, jusqu’à l’accession de tous les élus à la gloire éternelle. En effet, au ciel, elle n’a pas déposé cette fonction salvifique, mais elle continue, par son instante intercession, à nous obtenir des grâces en vue de notre salut éternel. Dans sa charité maternelle, elle s’occupe, jusqu’à ce qu’ils soient parvenus à la félicité de la patrie, des frères de son Fils qui sont encore des pèlerins et qui sont en butte aux dangers et aux misères. Aussi la Bienheureuse Vierge est-elle invoquée dans l’Église sous les titres d’Avocate, d’Auxiliatrice, d’Aide et de Médiatrice. Tout cela doit pourtant s’entendre de manière qu’on n’enlève ni n’ajoute rien à la dignité et à l’action du Christ, seul Médiateur.

En fait, aucune créature ne peut jamais figurer sur le même plan que le Verbe incarné, notre Rédempteur. Mais, de même que les ministres sacrés et le peuple fidèle participent, selon des façons variées, au sacerdoce du Christ, et que la bonté unique de Dieu est réellement répandue selon une grande variété de manières, dans les créatures, de même également la médiation unique du Rédempteur n’exclut pas, mais suscite plutôt chez les créatures une coopération variée, qui provient de la source unique.

C’est cette fonction subordonnée de Marie que l’Église n’hésite pas à professer, dont elle fait continuellement l’expérience et qu’elle recommande à la piété des fidèles, pour que, soutenus par cette aide maternelle, ils s’attachent plus étroitement au Médiateur et Sauveur.

63. [Marie, modèle de l’Église]

En outre, la Bienheureuse Vierge est liée intimement à l’Église par le don et la charge de la maternité divine qui l’unit à son Fils, le Rédempteur, de même que par les grâces et les fonctions singulières dont elle est investie. La Mère de Dieu est la figure de l’Église, comme l’enseignait déjà saint Ambroise, et cela dans l’ordre de la foi, de la charité et de l’union parfaite avec le Christ. En effet, dans le mystère de l’Église, qui reçoit, elle aussi, avec raison, les noms de Mère et de Vierge, la bienheureuse Vierge Marie est venue la première, offrant d’une manière éminente et singulière le modèle de la Vierge et de la Mère. Car, dans la foi et l’obéissance, elle engendra sur terre le Fils même de Dieu, sans commerce charnel, mais sous l’action de l’Esprit-Saint ; nouvelle Ève, elle a cru, non plus au serpent ancien, mais au messager de Dieu, d’une foi qu’aucun doute n’altéra. Elle enfanta le Fils que Dieu a établi premier-né d’un grand nombre de frères (Romains 8, 29), c’est-à-dire des fidèles. Aussi coopère-t-elle, dans son amour de mère, à les engendrer et à les éduquer.

64. L’Église, qui contemple la sainteté mystérieuse et imite la charité de Marie, l’Église, qui accomplit fidèlement la volonté du Père, devient mère, elle aussi, par l’accueil plein de foi qu’elle offre au Verbe de Dieu. Car, par la prédication et le baptême, elle engendre à la vie nouvelle et immortelle des fils conçus du Saint-Esprit nés de Dieu. Elle est aussi la vierge qui maintient intègre et pure foi qu’elle a donnée à l’Époux. À l’imitation de la Mère de son Seigneur, elle conserve d’une façon virginale, par la vertu de l’Esprit-Saint, une foi intacte, une espérance ferme et une charité sincère.

65. [Les vertus de Marie, modèle pour l’Église]

Tandis que l’Église a déjà atteint dans la très Bienheureuse Vierge la perfection, par quoi elle est sans tache et sans ride (cf. Éphésiens 5, 27), les fidèles tâchent encore de croître en sainteté en triomphant du péché. Aussi lèvent-ils les yeux vers Marie : elle brille comme un modèle de vertu pour toute la communauté des élus. L’Église, en songeant pieusement à elle et en la contemplant dans la lumière du Verbe fait homme, pénètre plus avant, pleine de respect, dans les profondeurs du mystère de l’Incarnation, et se conforme toujours davantage à son Époux. Marie, en effet, qui, par son étroite participation à l’histoire du salut, unit en elle et reflète pour ainsi dire les données les plus élevées de la foi, amène les croyants, quand elle est l’objet de la prédication et du culte, à considérer son Fils, le sacrifice qu’il a offert, et aussi l’amour du Père. Quant à l’Église, en cherchant à procurer la gloire du Christ, elle devient plus semblable à son très haut modèle : elle progresse alors sans cesse dans la foi, l’espérance et la charité, elle cherche et suit en toutes choses la volonté de Dieu. Aussi, l’Église, en son travail apostolique également, regarde-t-elle avec raison vers celle qui engendra le Christ, conçu donc de l’Esprit Saint et né de la Vierge, afin qu’il naisse et grandisse également dans le cœur des fidèles par le moyen de l’Église. La Vierge fut dans sa vie un modèle de cet amour maternel dont doivent être animés tous ceux qui, associés à la mission apostolique de l’Église, coopèrent à la régénération des hommes.

IV – Le culte de la Sainte Vierge dans l’Église

66. [Nature et fondement du culte de la Sainte Vierge)

L’Église honore à juste titre d’un culte spécial celle que la grâce de Dieu a faite inférieure à son Fils certes, mais supérieure à tous les anges et à tous les hommes, en raison de son rôle de Mère très sainte de Dieu, et de son association aux mystères du Christ. Déjà, depuis les temps les plus reculés, la bienheureuse Vierge est vénérée sous le titre de « Mère de Dieu », et les fidèles, en leurs prières, se réfugient sous sa protection au milieu de tous les périls et des difficultés qu’ils rencontrent. C’est surtout à partir du Concile d’Éphèse que le culte du peuple de Dieu envers Marie, à la fois vénération et amour, prière et imitation, grandit admirablement, selon la prophétie de Marie elle-même : « Toutes les générations m’appelleront bienheureuse, parce que le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses » (Luc 1, 48-49). Ce culte, qui existe toujours dans l’Église, bien qu’il soit de caractère tout à fait singulier, diffère essentiellement du culte d’adoration rendu au Verbe incarné ainsi qu’au Père et à l’Esprit-Saint et il favorise fortement celui-ci. En effet, grâce aux diverses formes de dévotion mariale que l’Église a approuvées selon les circonstances de temps et de lieu et selon le caractère et les dispositions des fidèles, pourvu qu’elles se tinssent dans les limites d’une doctrine saine et orthodoxe, grâce à ces formes de dévotion, donc, tandis que la Mère est honorée, le Fils pour qui tout existe (cf. Colossiens 1, 15-16) et en qui « il a plu » au Père éternel « de faire résider toute la plénitude » (Colossiens 1, 19), est reconnu comme il convient, aimé, glorifié et obéi.

67. [L’esprit de la prédication et du culte de la Sainte Vierge]

Le saint Concile enseigne expressément cette doctrine catholique et, en même temps, exhorte tous les fils de l’Église à pratiquer généreusement le culte, spécialement le culte liturgique, à l’égard de la bienheureuse Vierge ; à tenir en grande estime les pratiques et les exercices de dévotion de caractère marial que le magistère de l’Église recommande depuis des siècles ; à observer religieusement ce qui, dans le passé, a été décidé quant au culte des images du Christ, de la Bienheureuse Vierge et des saints. En outre, il exhorte avec force les théologiens et les prédicateurs à s’abstenir avec soin de toute fausse exaltation, comme aussi de toute étroitesse d’esprit lorsqu’ils ont à considérer la dignité particulière de la Mère de Dieu. Par l’étude, menée sous la direction du magistère, de la sainte Écriture, des saints Pères, des docteurs et des liturgies de l’Église, ils doivent expliquer correctement le rôle et les privilèges de la bienheureuse Vierge : tout est tourné vers le Christ, source exclusive de la vérité, de la sainteté et de la dévotion. Dans leurs paroles, ou leurs actions, ils doivent éviter avec soin tout ce qui pourrait induire en erreur les frères séparés, ou n’importe quelle autre personne, au sujet de la véritable doctrine de l’Église. Les fidèles, eux, doivent se rappeler que la vraie dévotion ne consiste ni dans un sentimentalisme stérile et passager, ni dans une certaine crédulité vaine, mais, au contraire, qu’elle procède de la vraie foi, qui nous porte à reconnaître la prééminence de la Mère de Dieu, nous pousse à un amour de fils envers notre Mère et à l’imitation de ses vertus.

V – Marie, signe d’espérance certaine et de consolation pour le peuple de Dieu en marche

68. Si la Mère de Jésus, déjà glorifiée au ciel en son corps et en son âme, est l’image et le commencement de ce que sera l’Église en sa forme achevée, au siècle à venir, eh bien ! sur la terre, jusqu’à l’avènement du jour du Seigneur (cf. 2 Pierre 3, 10), elle brille, devant le Peuple de Dieu en marche, comme un signe d’espérance certaine et de consolation.

69. C’est une grande joie et une grande consolation pour ce saint Concile qu’il ne manque pas de gens, même parmi les frères séparés, pour rendre à la Mère du Seigneur et Sauveur, l’honneur qui lui est dû, spécialement chez les Orientaux qui rivalisent d’ardeur et de dévotion dans le culte de la Mère de Dieu, toujours Vierge. Que tous les fidèles adressent avec instance des prières à la Mère de Dieu et à la Mère des hommes, elle qui entoura de ses prières les débuts de l’Église, et qui, maintenant, est exaltée au-dessus de tous les bienheureux et de tous les anges, oui, qu’ils la prient d’intercéder, en union avec tous les saints, auprès de son Fils, jusqu’à ce que toutes les familles des peuples, qu’elles soient marquées du nom chrétien ou qu’elles ignorent encore leur Sauveur, soient réunies heureusement dans la paix et la concorde en un seul Peuple de Dieu pour la gloire de la très sainte et indivisible Trinité !


A

Ce que l’âme est au corps, les chrétiens le sont au monde.
Lettre à Diognète, IIe s.


Abbaye de la-Joie-Notre-Dame. Abbaye cistercienne fondée, en 1920, à Sainte-Anne d’Auray, sous le vocable de Notre-Dame-de-Bonne-Garde, et transférée, en 1953, à Campénéac (Morbihan).

Abbaye de la-Paix-Notre-Dame. Abbaye bénédictine fondée, à Liège (*Belgique), en 1627. Elle abrite de nos jours un collège.

Abbaye de-Vive-Fontaine. Abbaye fondée, en 1131, par Simon Sieur de Broyes, à Andecy (Marne). Sous la juridiction de Solesmes jusqu’à la révolution, elle est alors vendue comme bien national. Une *Dame de l’Assomption la rachète, en 1888, puis la Congrégation des Sœurs de Jésus-Crucifié, en 1951. Depuis 1990, elle abrite la communauté du Verbe de Vie.

Abbaye Saint-Étienne de Marmoutier. On vénère dans cette abbaye, à Reinacker (Bas-Rhin), une *Pietà de 1443.

Abbé d’Hérouville (1716-1779). Pseudonyme d’Alexandre-Joseph de Rouville, auteur de l’Imitation de la très Sainte Vierge sur le modèle de L’Imitation de Jésus-Christ, dans lequel il montre que le chrétien doit s’efforcer d’imiter Marie tout comme il imite le Seigneur. « “Heureux ceux qui gardent mes voies. Heureux celui qui écoute ce que je lui dis” (Proverbes 8, 32-34), par les exemples de mes *vertus. En mettant ces mots sur les lèvres de Marie, l’Église nous exhorte à étudier la vie que cette *Reine de tous les saints a menée sur terre et à imiter les vertus que nous admirons en elle. Bienheureux, en effet, celui qui imite Marie, car, en imitant Marie, il imite Jésus, roi et exemple incomparable de toute *perfection. La vie de cette Vierge est une leçon pour tous. » Hérouville fait aussi parler Marie du mystère eucharistique, indiquant les conditions à cultiver pour recevoir son Fils dans l’*Eucharistie.

Abbon de Saint-Germain (v. 850-v. 922). Moine de l’abbaye Saint-Germain-des-Prés, à Paris, sans doute ordonné prêtre, il publie des sermons sur la Sainte Vierge dans ses Florilèges. Il a rédigé une histoire du Siège de Paris par les Normands, dans laquelle il qualifie Marie d’*Étoile de la mer.

Abélard (Pierre, 1079-1142). Philosophe, théologien et compositeur français, moine à l’abbaye Saint-Sauveur de Redon (Ille-et-Vilaine), condamné pour ses idées par les conciles de Soissons, en 1121, et de Sens, en 1140, connu pour avoir défrayé la chronique par sa liaison avec Héloïse. Trente-cinq de ses sermons sont recueillis sous le titre de Sermones ad virgines Paraclitenses, dont des sermons sur l’*Annonciation, la *Nativité du Seigneur, la *Circoncision, l*’Épiphanie, la *Purification de Sainte Marie, la *Pentecôte et l’*Assomption.

Voir Adoptianisme 2, Adorna Sion, Pierre Lombard, Sagesse.

Abercius de Hiérapolis. Saint Abercius, évêque d’Hiérapolis, à la fin du IIe s., a rédigé une épitaphe sur un autel, épitaphe qui a été découverte, en 1882, par William Ramsay : « Citoyen de cette illustre ville, j’ai fait de mon vivant construire [ce tombeau] pour que mon corps y repose un jour. Mon nom est Abercius. Je suis le disciple d’un pur pasteur qui dirige la troupe de ses agneaux à travers monts et plaines et dont l’œil immense voit toutes choses, car il m’a appris les lettres dignes de foi. C’est lui qui m’a fait entreprendre le voyage de Rome pour en contempler la majesté souveraine et y voir une reine à la robe et aux sandales d’or ; j’y vis aussi un peuple portant un sceau brillant. Et je vis le pays de *Syrie et toutes ses villes ; je vis Nisibe en allant au-delà de l’Euphrate. Partout j’ai rencontré des frères. J’avais Paul [pour compagnon ?]… La foi me guidait et me procurait en tout lieu pour nourriture un poisson très grand et très pur, recueilli à la source par une vierge sans tache, et c’est ce qu’elle sert constamment à la table des amis, elle a un vin excellent qu’elle verse [coupé d’eau ?] pour accompagner le pain. Ce sont les paroles véritables que j’ai dites, moi Abercius, afin qu’elles soient mises ici par écrit, alors que je suis dans la soixante-douzième année de mon âge. Que le frère qui entend et comprend ces choses comme moi prie pour Abercius. » L’on peut donc voir plusieurs allusions à Marie : « une reine à la robe et aux sandales d’or », « recueilli à la source par une vierge pure ».

Voir Architecture, Poisson.

Abigaïl. Épouse de Nabal, un riche marchand, que *David prend pour femme une fois son mari mort (cf. 1 Samuel 25, 3-44). « C’est la femme qui, par ses éloquentes prières, sut si bien apaiser David indigné contre Nabal, qui lui-même la bénit, comme pour lui témoigner sa reconnaissance : « Bénie soyez-vous d’avoir empêché que je me vengeasse de ma propre main » (1 Samuel 25, 33). Voilà précisément ce que la bienheureuse Vierge ne cesse de faire en faveur d’innombrables pécheurs » (Les gloires 6, 2).

Voir Beauté de Marie, Sainteté de Marie.

Abraham. Patriarche de l’*Ancien Testament, qui engendre Isaac, à l’origine du peuple hébreu, et Ismaël, à l’origine des peuples arabes. Il est considéré comme le père des croyants. On peut « comparer la foi de Marie à celle d’Abraham que l’Apôtre appelle « notre père dans la foi » (cf. Romains 4, 12). Dans l’économie du salut révélée par Dieu, la foi d’Abraham représente le commencement de l’Ancienne Alliance ; la foi de Marie à l’*Annonciation inaugure la *Nouvelle Alliance. Comme Abraham, « espérant contre toute espérance, crut et devint ainsi père d’une multitude de peuples » (cf. Romains 4, 18), de même Marie, au moment de l’Annonciation, après avoir dit sa condition de vierge (« Comment cela sera-t-il, puisque je ne connais pas d’homme ? »), crut que par la puissance du Très-Haut, par l’Esprit Saint, elle allait devenir la Mère du Fils de Dieu suivant la révélation de l’ange : « L’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu » (Luc 1, 35) » (RM 14). Le parallélisme avec Abraham a toutefois ses limites, car, si le consentement du patriarche n’est pas requis pour le sacrifice d’Isaac, celui de Marie est demandé en revanche au moment de l’Annonciation.

Voir Benoît XVI, Cabasilas, Écritures Saintes, Fiat, Foi de Marie, Frères et sœurs de Jésus, Généalogie de Jésus, Généalogie de Marie, Iconographie générale, Iconographie mariale, In sinu Mariæ, Islam, Israël (Marie, l’Église et le nouvel Israël), Magnificat, Matthieu, Messes de la Bienheureuse Vierge Marie, Pâques, Protestantisme (Calvin ; Zwingli), Protévangile de Jacques, Rébecca, Recirculatio, Rédemption, Revêtue du soleil, Rois Mages, Symboles, Tige de Jessé, Vertus de Marie, Vie de Marie, Virginité de Marie, Virgo orans, Visitation. ‖ Icon. Abraham chassant Agar et Ismaël (Le Guerchin, 1591-1666) ; Abraham et Isaac (Rembrandt, 1606-69) ; Abraham et trois anges (Jan Victors, 1619-76).

Abraham de Gorodetsk (st, † 1375). Ermite russe. En prière, il vit tout à coup une *icône de la très Sainte Vierge avec l’Enfant Jésus, lui demandant d’édifier un ermitage dans un lieu solitaire. Il y construisit une église et un monastère en l’honneur de l’*Assomption.

Abraham Bzowski (1567-1637). *Dominicain polonais, écrivain religieux, continuateur des Annales ecclésiastiques de Baronius, il publie, contre *Luther et *Calvin, le Thesaurus Laudum Sanctissimæ Deiparæ super Canticum *Salve Regina, édité, à Venise, en 1598 ; et le Florida Mariana seu de Laudibus Sanctissimæ Deiparæ Virginis Mariæ, publié, à Cologne, en 1613.

Académie. n. f. – du latin academia, issu du grec, lieu où Platon fonda son Académie. Dès la Renaissance, le Saint-Siège prit l’initiative de réunir des personnalités qualifiées au sein d’académies pontificales dont l’académie pontificale de l’*Immaculée et l’académie pontificale mariale internationale.

L’Académie Pontificale Mariale Internationale, Pontificia Academia Mariana Internationalis(PAMI). Elle trouve son fondement au sein de l’Ordre des *Frères Mineurs. Une Commissio Marialis Franciscana fut créée, en 1946, au Collège International Saint-Antoine, à Rome, pour coordonner et promouvoir les études relatives à la doctrine et à la *dévotion mariales au sein de l’Ordre, et plus particulièrement le *dogme de l’*Immaculée Conception dont on voulait célébrer le centenaire et l’*Assomption de Marie, dont la définition était imminente. Frère Carlo Balic (1899-1977), théologien éminent, spécialiste de l’œuvre de *Duns Scot, qui dirigea la Catedra Mariana, fondée peu de temps avant au Pontificium Athenæum Antonianum dont il fut le recteur, en devint le président. Les Ordinationes peculiares de cette Commission prévoyaient la constitution d’une Academia Mariana dont le rôle spécifique consisterait à organiser débats et conférences scientifiques, et de préparer l’édition de la Bibliotheca Mariana. L’Académie fut inaugurée par le P. Pacifico Perantoni, Ministre Général, le 29 avril 1947, à l’occasion du premier *Congrès mariologique des Frères Mineurs d’Italie. Carlo Balic souhaita réfléchir à la transformation de la Commission en un organisme international, ouvert à tous, apte à coordonner les études mariales dans le monde entier. Ce projet se concrétisa en 1950, lors du premier Congrès mariologique international et du huitième *Congrès marial international, où fut présentée l’Academia Mariana Internationalis. À la fin des années 50, il fut proposé au Saint-Siège d’instituer un organe permanent qui pourrait promouvoir les Congrès mariologiques. Cette tâche fut confiée à l’Academia Mariana. Le 8 décembre 1959, le pape *Jean XXIII, par le motu proprio Maiora in dies, a conféré à l’Académie le titre de « Pontificale », instituant un Comité permanent chargé d’organiser les Congrès mariologiques, dont les statuts furent approuvés par saint *Jean-Paul II, le 12 janvier 1997.

Jean XXIII écrivit à son sujet « qu’il est notre désir que cette Académie, comme elle l’a fait jusqu’aujourd’hui, ait la sollicitude de mettre tout en œuvre pour l’avenir, en unissant de façon amicale ses forces et ses intentions à celles de toutes les autres académies et sociétés mariales qui existent dans le monde entier pour contribuer à donner *louange et *honneur à la Vierge Marie ». Le Pape, définissant l’Académie pontificale mariale, a précisé son objectif : interpréter les textes marials du magistère, se prononcer éventuellement sur les *apparitions de la Sainte Vierge, promouvoir et animer les recherches mariologiques grâce aux Congrès mariologiques et marials internationaux, ainsi que toute autre forme de rencontres académiques, et prendre soin de la publication de ses études.

Par la volonté de l’Église, l’Academia est un organisme pontifical international, apte à coordonner l’œuvre mariologique. La PAMI est aussi un organisme de liaison entre tous les experts en mariologie, catholiques, orthodoxes, protestants et musulmans.

Elle promeut et anime les études de mariologie à travers les Congrès internationaux de mariologie et toute autre rencontre académique, et veille à la publication de leurs travaux, ainsi que l’a établi Jean XXIII. La PAMI a aussi la charge de coordonner les autres académies et sociétés mariales qui existent à travers le monde et de veiller à éviter tout excès ou minimalisme en termes de mariologie. L’Académie a été dotée d’un Conseil, qui a pour dessein de garantir l’organisation des congrès, la coordination des sociétés de mariologie, des experts et des enseignants en mariologie.

La PAMI fait partie intégrante du Conseil pontifical de la culture. Le président et le secrétaire sont nommés par le pape.

Le 13 juin 2009, renouvelant la convention qui l’associe à l’université pontificale Antonianum, la PAMI a créé la chaire d’études de mariologie « Bienheureux Jean Duns Scot », au sein de la faculté de théologie. À l’initiative du cardinal Paul *Poupard, l’Académie pontificale a lancé un projet de coordination des enseignants en mariologie. Voir Sociétés Mariologiques.

L’Académie Bibliographique-Mariale de Lérida (Lleida). Elle est fondée, en 1852, en hommage à l’*Immaculée Conception de Marie, peu après la promulgation du *dogme, par l’abbé *José Escolá i Cugat (1820-84) et les laïcs Luis Roca (1830-82) et José Mensa (1822-82). Le jour choisi pour la fondation fut la fête de la Vierge d’*El Pilar, car la devise de l’Académie était double : España patrimonio de María (« l’*Espagne, patrimoine de Marie ») et Todo para María (« tout pour Marie »). Quelque temps plus tard, ils construisent le Palais de Marie, qui devient le siège de l’Académie, dont l’oratoire comporte un retable avec la statue de Notre-Dame-de-l’Académie. L’Académie a pour objet de répandre les *gloires de Marie surtout par la littérature. Elle publie un Calendario Mariano, commencé par l’abbé Escola. José Mensa publie *Mois de Marie, Mois de saint *Joseph, et Mois des *âmes bénies du purgatoire. Le Palais renferme plusieurs fresques attribuées à José M. Murillo (1827-82). D’abord, La Venue de la très Sainte Vierge en chair mortelle à Saragosse, représentant la Vierge sur des nuages, la statue de *Notre-Dame-du-Pilier portée par des anges, et saint *Jacques pèlerin au bord de l’Èbre avec la ville de *Saragosse en arrière-plan. Une légende dit : « J’ai choisi l’Espagne comme mon patrimoine et cette colonne est le symbole de la protection constante que je lui accorde. Ce pilier inébranlable est le fondement de l’Académie B. Maria. » Une seconde est Le Patronage de la Vierge Immaculée sur l’Espagne, Marie étant entourée des sept archanges Michel, *Gabriel, Raphaël, Jéhudiel, Uriel, Barachiel et Sealtiel. « España, patrimonio de María » est écrit sur une carte du pays, avec à côté la devise de l’Académie, « Todo para María ». La troisième fresque est Le Sacré consistoire de la définition dogmatique du mystère de l’Immaculée Conception, avec l’Immaculée et le bx *Pie IX tenant une feuille à la main avec la définition du dogme. Enfin, Lérida délivrée du choléra par l’intervention de la Vierge Marie, la Sainte Vierge apparaissant dans le ciel avec un ange exterminateur qui lui présente un calice, avec, à ses pieds, la ville de Lérida et la légende : « Lérida délivrée du choléra par Marie. En 1865, l’ange de la mort avec sa rage n’a pas pu s’acharner contre toi, car Marie “derrière” lui dit que Lérida est mienne. » Devenue Académie pontificale, puis royale, en 1923 ; elle publie des Anales.

Autres Académies. Existent de nos jours l’Académie mariale pontificale internationale de Rome, fondée en 1946 ; l’Académie pontificale salésienne, fondée, à Rome, en 1950, à l’occasion du premier congrès international de mariologie ; l’Académie mariale nationale de l’*Équateur, fondée, en 1962, dans le cadre de l’université catholique de l’Équateur. Ont disparu les Académies mariales de Rome (1744), Varsovie (1751), du Portugal (1756) ainsi que l’Académie pontificale de l’Immaculée Conception, fondée, en 1835, sous le pontificat de *Grégoire XVI (1831-46), et qui devint pontificale en 1865, sous le bienheureux *Pie IX.

Académie florale de Toulouse. Institution fondée, à la Toussaint 1323, par sept notables qui se réunissent avec les capitouls pour créer un concours de poésie. Le lys récompense les hymnes à la Sainte Vierge.

Acathiste. n. m. et adj. – du grec a privatif et kathizô, « s’asseoir », « sans s’asseoir ». ‖ Syn. Akhatistos. *Kontakion, hymne de la liturgie des Églises orientales de tradition byzantine en l’*honneur de la Vierge Marie, en vingt-quatre brèves compositions liturgiques appelées « tropaires ». Il se présente sous la forme d’un poème acrostiche de vingt-quatre ikos. Les douze premiers ikis retracent l’*Évangile de l’enfance de Jésus : *Annonciation, *Incarnation, *Visitation, inquiétude de *Joseph, *adorations des bergers et des *Rois mages, *fuite en Égypte et *Présentation au Temple ; les douze autres sont une méditation sur les mystères de l’Incarnation et de la *Maternité virginale de Marie. Entièrement composée à partir du chiffre douze, c’est un des monuments de la littérature de tous les temps. C’est une sorte de Te Deum, un chant d’action de grâces pour la victoire. La liturgie l’ayant placée en carême, elle a pour but de préparer à l’Annonciation, fêtée le 25 mars.

Parfois attribuée à *Romanos le Mélode (fin Ve s.-560), ou à *Georges de Pisidie, l’on n’en connaît pas vraiment l’auteur. Elle a été composée après qu’un péril eût été écarté d’Antioche, grâce à la victoire de *Justinien Ier (527-565) sur les rebelles du parti « Nika », en janvier 532. Elle mentionne une ancienne fête de la *Mère de Dieu célébrée après *Noël mais ignore l’Annonciation, dont la fête a été instituée par Justinien en 535. La date de rédaction semble donc antérieure.

Lors du siège de *Constantinople par les Avars, en 621-626, alors que l’empereur Héraclius (610-641) combattait sur le front perse, le patriarche Serge organisa une procession avec l’ostension du *maphorion de Marie et fit accrocher aux portes de l’Occident des images de la Vierge portant l’Enfant, afin de protéger l’église des *Blachernes, située en dehors des murailles de la ville et menacée. Marie sauva de nouveau Constantinople en 860, et Novgorod vainqueur de Souzdal, en 1169. L’icône de la *Vierge du Signe, *Znamenie en russe, ou « de l’étendard », vient de cette intervention miraculeuse de la Sainte Vierge : la Vierge en *Orante portant sur son sein le Fils de Dieu dans une *mandorle ronde ou en losange. « Voici que je vous donnerai moi-même un signe : la Vierge concevra » (Isaïe 7, 14), ce qui peut se rendre par « un étendard, un signe de victoire sur l’ennemi ». L’hymne est donc un chant d’action de grâce. Selon le synaxaire, « nous célébrons cette fête en mémoire des interventions prodigieuses de l’Immaculée Mère de Dieu. Cette hymne a été appelée acathiste ; car, n’ayant pas où s’asseoir, le peuple tout entier resta toute la nuit à chanter cette hymne à la Mère de Dieu. » Une première strophe rappelant ce miracle a été ajoutée probablement au VIIIe s. L’hymne souligne combien Marie est présente et active dans le mystère du Salut : là où l*’humanité du Christ est *source de vie se trouve Marie qui lui a donné sa chair, elle qui est à la fois Vierge et Mère. « *Échelle céleste » empruntée par le Seigneur pour descendre vers les hommes, elle est aussi la « porte qui conduit les hommes au ciel ». Le kontakion « Que retentissent » a été ajouté à l’hymne quand elle fut adoptée comme chant de victoire et d’action de grâces.

C’est le patriarche Méthode qui, au milieu du IXe s., fixe définitivement l’acathiste à la cinquième semaine de carême, le *samedi n’étant pas un jour de jeûne mais un jour liturgique comme le dimanche. L’acathiste est chantée debout tous les vendredis du carême de *Pâques, le cinquième samedi de carême, appelé « samedi de l’acathiste », et partiellement célébré les autres samedis de carême. Il célèbre la gloire de l’Incarnation de Jésus et de la Vierge Marie, sa Mère. Une fois terminé le chant de l’hymne, les fidèles viennent baiser la sainte image. L’hymne met dans la bouche de Jésus cette promesse adressée à sa Mère : « Aie confiance, ô Mère, car tu seras la première à me voir sortir du tombeau. »

Des acathistes sont fréquemment adressés également au *Saint-Esprit, et aux saints. Cette forme de prière jouit d’une grande faveur dans l’Église orthodoxe. Elle a été traduite dans toutes les langues du rite byzantin, ainsi qu’en latin vers l’an 800, par Christophe, évêque de Venise. En Occident, l’acathiste donne naissance à la poésie mariale et aux *litanies de la Sainte Vierge.

Voir Angélus, Ave Maria, Calendrier byzantin, Épouse, Fleurs, Iconographie mariale, Litanies, Litanies de Lorette, Liturgie, Lorette 1, Pokrov, Roumanie, Séraphin de Sarov, Syrie. L’Ode 9 dit ceci : « Que tout fils de la terre exulte en esprit, tenant sa lampe allumée, que les Anges dans le ciel célèbrent avec joie la sainte fête de la Mère de Dieu et lui chantent : Réjouis-toi, ô bienheureuse et toujours-vierge, sainte Mère de Dieu. / Afin que nous te chantions : Réjouis-toi, nous les fidèles qui sommes devenus participants de ta *joie, délivre-nous des épreuves sans fin, des chaînes de l’Ennemi et de tout autre fléau qui nous menace justement à cause de la multitude de nos péchés. / Tu es notre assurance et notre illumination, aussi nous te crions : Réjouis-toi, étoile sans déclin qui dans le monde a introduit notre Soleil ; réjouis-toi, Vierge pure, car tu nous ouvres l’Éden qui jadis était fermé pour nous ; réjouis-toi, colonne de feu conduisant les hommes vers leur céleste patrie. / *Colombe toujours-vierge, réjouis-toi, qui as enfanté le Dieu de *bonté, réjouis-toi, gloire de tous les Saints et couronne des Martyrs, des Justes l’ornement et pour nous tous le salut de nos âmes. / Épargne ton héritage, Seigneur, fermant les yeux sur tous nos péchés, accueille favorablement l’*intercession de celle qui sur terre t’a porté, ô Christ, lorsque dans ton amour souverain tu as daigné revêtir la nature des humains. » L’hymne a été imitée ; il existe donc différents acathistes : de l’Annonciation, de la *Nativité de la Mère de Dieu, de la *Dormition de la Mère de Dieu, de la Protection de la Mère de Dieu ou *Pokrov. ‖ Icon. Les vingt-quatre strophes couvrent les murs du pronaos, du réfectoire et d’autres salles de nombreux monastères et églises d’Orient. On les retrouve sur le bord des vêtements sacerdotaux, sur des objets liturgiques, etc.

Texte. Un ange, parmi ceux qui se tiennent devant la Gloire du Seigneur, fut envoyé dire à la Mère de Dieu : « Réjouis-toi ! Il incline les cieux et descend, Celui qui vient demeurer en toi dans toute sa plénitude. Je le vois dans ton sein prendre chair à ma *salutation ! « Avec allégresse, l’ange l’acclame : Réjouis-toi en qui resplendit la joie du *Salut / Réjouis-toi en qui s’éteint la sombre malédiction / Réjouis-toi en qui Adam est relevé de sa chute / Réjouis-toi en qui Ève est libérée de ses larmes / Réjouis-toi Montagne dont la hauteur / dépasse la pensée des hommes / Réjouis-toi Abîme à la profondeur insondable même aux anges / Réjouis-toi tu deviens le Trône du Roi / Réjouis-toi tu portes en ton sein Celui qui porte tout / Réjouis-toi *Étoile qui annonce le Lever du Soleil / Réjouis-toi tu accueilles en ta chair ton enfant et ton Dieu / Réjouis-toi tu es la première de la Création Nouvelle / Réjouis-toi en toi nous adorons l’Artisan de l’univers / Réjouis-toi *Épouse inépousée !

La *Toute-Sainte répondit à l’ange *Gabriel avec confiance : « Voilà une parole inattendue, qui paraît incompréhensible à mon âme, car tu m
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